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Un cas particulier de zones dénudées 
dans les mangroves d’Afrique de l'Ouest : 


celles dues à l'extraction de sel 


par Guilhan Panaprs * 


Résumé. — En climat à longue saison séche, les mangroves présentent des zones nues dues 
aux remontées de sel par capillarite. Mais au Bénin, en climat subéquatorial sec, les zones nues 
sont de création anthropique pour l'extraction de terre salée, en vue de la fabrication de sel. En 
beaucoup de pays d'Afrique occidentale cette extraction se pratique aujourd'hui et a été impor- 
tante au cours des siècles depuis le Moyen Age. Il est probable que c’est elle qui, en climat relative- 
ment humide (Sierra Leone, Ghana, Guinée), a provoqué la formation des zones nues. En climat 
plus sec (Casamance, Gambie), cette extraction a pu favoriser l'agrandissement des zones nues, 


Abstract. — A special case of denuded areas in the mangrove swamps of West Africa : those due 
to salt extraction. — In climate with a long dry season, the mangrove swamps exhibit bare flats 
due to raising of salt by capillarity. But in Bénin, in a dry subequatorial climate, the bare zones 
are of human creation, because of the extraction of salty soil to make salt. In many countries 
of West Africa this extraction is done today and has been great since the Middle Ages. Probably 
it is this extraction in a relatively humid climate (Sierra Leone, Ghana, Guinea) that had caused 
the formation of denuded areas. In a drier climate (Casamance, Gambia), this extraction might 


have contributed to the extension of denuded zones. 





INTRODUCTION 


Dans de nombreuses régions du globe subissant une forte saison séche, les mangroves 
présentent des aires dénudées (appelées aussi zones nues, tannes, tanns, tans !, zones sur- 
salées, areas denuded, bare flats, etc.). C’est le cas de plusieurs pays d'Afrique de l'Ouest 
(Sénégal, Gambie, Sierra Leone, Guinée, Ghana, Bénin). Généralement, ces zones nues 
sont interprétées par des phénoménes naturels : abaissement de la nappe phréatique et 
remontée des sels par évaporation en saison sèche, ces deux facteurs détruisant la végé- 
tation et provoquant une modification pédologique. Cet article se propose de nuancer 
cette opinion et de montrer qu'à côté du cas général de ces tannes d'origine naturelle existent 
en pays un peu moins secs des tannes créés et agrandis par l'extraction de terre salée, 
c'est-à-dire d'origine anthropique. Ce cas particulier, méme s'il est limité à une partie de 


0 . á 5 “à à , 
l'Afrique occidentale, mérite d'être signalé. 


* École Normale Supérieure. 08 B.P. 10 Abidjan, Côte d'Ivoire. : 
1. Le terme « tan » signifie « terrains salés » en langue wolof (ViLLrers, 1954). 
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Notre travail s'appuie, d'une part, sur une étude du littoral du Bénin où, actuellement, 
se voit la eréation des aires dénudées et, d'autre part, sur l'analyse des descriptions des 
tannes de plusieurs contrées d'Afrique de l'Ouest, où une interprétation anthropique nous 
paraît possible, 

La première partie rappelle la description et les mécanismes de formation des tannes 
d’origine naturelle. La deuxième partie décrit les paysages du Bénin en rapport avec l'extrac- 
tion de sel, La dernière partie est une discussion de l'action anthropique possible sur des 
aires nues de plusieurs pays d'Afrique de l'Ouest. Enfin la conclusion cherche à situer 
ces aires dans l'écologie littorale de l'Afrique occidentale, en rapport avec les variations 
récentes du niveau marin, les divers climats et l'emprise humaine (surtout passée) sur le 
milieu. 


L RAPPEL DU CAS GÉNÉRAL 
LES ZONES NUES D'ORIGINE NATURELLE 


A. — AILLEURS QU'EN ÁFRIQUE OCCIDENTALE 


De nombreux chercheurs ont décrit des zones nues en arrière des mangroves de plu- 
sieurs pays du monde à climat sec, Elles correspondent aux zones 3 (inondée aux grandes 
marées d'équinoxe) et 4 (zone des sols salés) de KIENER (1978). 

En Afrique de l'Est, WALTER & STEINER (1936) ont noté que l'évaporation concen- 
trait les sels en saison sèche et que les pluies lessivaient le sol à d’autres périodes de l'année : 
ni les halophytes, ni les glycophytes ne peuvent supporter de telles conditions. 

FossEnc (1961) a observé des zones nues au Queensland (8 mois secs), en Équateur 
(8 mois secs), au Salvador (6 mois secs) et au Honduras (5 mois secs). Toutes ces contrées 
ont un climat sec (moins de 1 000 mm) ou saisonniérement sec (plusieurs mois sans pluie) 
et subissent une grande amplitude de marée (plus de 2,2 m en moyenne). La végétation 
de l'arrière-pays est décidue et sclérophylle (forêt claire ou savane). 

Pour l'ouest de l'Australie, Tuow et al. (1975) décrivent aussi, en climat sec et en très 
forte amplitude de marée, des zones nues (bare flats) très étendues. 

En prenant la Nouvelle-Calédonie comme exemple de climat tropical à nuance subaride 
(1 m de pluie), BALTZER & Laronp (1971), insistent sur l'importance déterminante de la 
saison sèche, en régime de faible amplitude de marée (1,7 m en moyenne). La zonation 
végétale, en rapport avec la topographie, reflète l'évaporation de la nappe phréatique. 
Depuis le lagon jusqu’à la savane non halophile, on trouve : une ceinture à Rhizophora 
mucronata, une à Avicennia officinalis, une à Salicornia australis, une zone à voile algaire 
et une zone nue (Bartzer, 1969). 

A Madagascar, SaLomon (1978) indique qu'il a pu rouler en Land Rover sur des kilo- 
mètres de vases nues, couvertes d’une fine pellicule de sels remontés par capillarité. 
| CHAPMAN (1976 : 11) a aussi noté que dans les zones rarement inondees, l’eleva- 
tion de la concentration en sels rend impossible la vie des palétuviers et autres halo- 
phytes. 
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B. — En AFRIQUE OCCIDENTALE 


Grâce au climat à longue saison sèche (ef. tabl. I) et malgré la faible amplitude des 
marées, c'est au Sénégal et en Gambie qu'abondent les zones nues d'origine naturelle. 


1. Sénégal 


Gruver (1908 : 226) a signalé les « thanns » ou salines naturelles du Siné-Saloum et 
Mauxy (1961 : 324 ; fig. 66) a insisté sur le recueil des sels dans celles-ci depuis le Cap Tini- 
ris jusqu'à la Guinée-Bissau. 


Region du Siné-Saloum et du Bao Bolon 


Anam (1958 : 516 ; fig. 2 et 3 ; pl. II) a étudié pour le Siné-Saloum la végétation entou- 
rant les tannes : ceintures à Sesuvium portulacastrum, Philoxerus vermicularis, Sporobolus 
virginicus, Paspalum vaginatum avec diverses Cypéracées. 

Dans le Bao Bolon, Bonrizs & Faure (1961) ont indiqué la présence de zones dénu- 
dées. « Sur des points légèrement surélevés (anciens bourrelets) se sont établis quelques 
Mitragyna inermis, souvent entourés d'une prairie. basse de Philoxerus vermicularis. La 
partie la plus élevée de ces points hauts est souvent desséchée ; sa surface craquelée ne 
porte alors aucune végétation : on aboutit au « tan » stérile » (p. 128). Les auteurs indiquent 
qu'en hivernage les eaux saumâtres de la Gambie remontent le Bolon et s'évaporent durant 
la saison séche dans « une suite de cuvettes ». 

Dans le delta du Saloum, Satz & Drop (1975) décrivent les tannes comme « des vasieres 
inactuelles pouvant présenter en surface des efflorescences salines » ; en fonction de la topo- 
graphie et du lessivage des sels, ils distinguent un tanne nu, un tanne herbu et un tanne 
herbacé. En divers points la mangrove progresse sur les tannes (iles du Gandoul par exem- 
ple) ; ailleurs, il y a recul « de certaines vasiéres consécutif à un défrichement de la man- 
grove et au dessöchement progressif du climat ». Des aceumulations éoliennes de sable fin 
et de limon « constituent de pseudo-lunettes qui soulignent les bords de certains tannes 


et empietent sur les marges de la mangrove ». 


Casamance ! 


s Les sols de mangrove ont été remarquablement étudiés par VIEILLEFON (4969, 1977). 
Cet auteur décrit les tannes de Casamance comme des étendues sans végétation « situées 
à l'arrière des mangroves, qui ne sont plus atteintes par la submersion quotidienne, sauf 
alternance annuelle d'inondation et d’assechement, 


aux grandes marées, mais subissent une 
es pluies étant nettement 


que favorise le climat tropical alterné, saison sèche et saison d 


tranchées » (1969 : 117). VreitLEFON pense que c'est l'alternance seulement annuelle qui 
s. à cause d'une déshydratation et 


n surface. « Les Avicennia ne 
e l'évaporation » (p. 123). 


9 1 principal responsable de la formation des tanne 
d'un tassement irréversible, avec concentration des sels e 
peuvent résister à ces conditions et leur disparition accentue encor 


le 1 1. Après la rédaction de cet article nous avons eu connaissance de l'étude de Manivs, C. (1976), Effets 
de la sécheresse sur l'évolution des sols de mangrove. Casamance, Gambie. ORSTOM, Dakar, 79 p., 22 fig. 
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La nappe phreatique s’abaisse fortement dans les tannes. A cause de la disparition de la 
vegetation, il y a diminution de la matiere organique et cela concourt au tassement et 
à la déshydratation. « Au cours de la saison des pluies, la submersion des tannes est quasi 
totale et permanente. En saison sèche, sécheresse et sursalure donnent à la surface du sol 
une structure poudreuse qui est favorable à la déflation éolienne et à la formation de lunet- 
tes » (p. 125). 

L'auteur distingue sept zones de végétation, dont la cinquieme et la sixiéme ressemblent 
à ce qui s'observe au Bénin prés de Gbéhoué : 


— 5%. Frange souvent interrompue d’Avicennia avec une strate herbacée à Sporo- 
bolus robustus et Sesuvium portulacastrum. 


— 68. Zone dénudée, à surface boueuse ou poudreuse suivant les saisons, avec de 
rares Philoxerus vermicularis. 


— 76. Zone herbeuse a Eleocharis spp. (tanne herbacé), 


La végétation de la lunette « présente un aspect particulier. Les parties basses sont 
couvertes de Paspalum vaginatum et les parties hautes portent une vegetation inhabi- 
tuelle au milieu de la mangrove, puisque constituée de Phenix reclinata, de Spondias mom- 
bin, de Stereospermum kuntianum, parfois même d’ Adansonia avec au-dessous un igname 
sauvage ». 


2. Gambie 


De même, la Gambie, dont le climat est voisin de celui de la Basse Casamance (AUBRÉ- 
VILLE, 1950), présente des aires dénudées décrites par Gietiotr & THornton (1965). « The 
mud flats are slightly more elevate (6-12 in.) than the surrounding mangrove areas, and 
are usually entirely without vegetation, because they are continuously dessicated during 
the long dry season, and their soils contain high concentrations of soluble salts » (p. 85). 
« Where the mud flats are low enough to receive periodic flooding during the dry season 
from the high spring tides, they often, but not always, support perennial lawns of Sesuvtum 
portulacastrum and more rarely, at the end of the rains, seasonal lawns of Heleocharis spp- 
sedges, and beds of Paspalum vaginatum are restricted to narrow strips along the land- 
ward edge of the swamps » (p. 86). « From February to May, a salty crust, hard enough 
to support a motor car, is formed above the water-table, which falls during this period 
to 2-4 ft below the surface » (p. 86). Avant le commencement des pluies il y a hydratation 
de la croûte, remontée de la nappe par baisse de l'évaporation ; la marée inonde les zones 
nues et cette inondation sera permanente à la fin des pluies. Durant la saison sèche le vent 
N-E crée de petites dunes. « If undisturbed these dunes grow slowly over the years to form 
small islands or tans. Growth and emergence of a tan above the surrounding saline swamp 
is associated with a plant succession starting with Sesueium. This is late replaced by Paspa- 
lum, and eventually the low tree Mitragyna inermis becomes established. In the final 
phase of its evolution a tan is an island, relatively free of salt in its upper layer, owing to 
repeated leaching by rain » (p. 86). 

On peut remarquer que les auteurs emploient le terme « tan » à la place du terme 
« lunette » de VrgitLLEFON. Ün verra qu'au Bénin se trouvent aussi des Mitragyna inermis, 
mais là notre interprétation est différente. 
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C. — REMARQUE SUR LA GENÈSE DES ZONES NUES 


Puisque les zones nues du monde entier ont été enforestées auparavant (ce sont des 
«aires dénudées »), leur genèse doit faire intervenir, à côté du climat, la régression récente 
postérieure à un niveau marin plus haut. Ce haut niveau peut être Nouakchottien (— Flan- 
drien) pour le Sénégal (Casamance exceptée) ou plus récent pour la Gambie et la Casamance 
(ef. Faure et al., 1974; Faure, 1975; Tricart, 1978). Perruuisor (1975) a insisté sur 
cette régression récente pour expliquer, avec d’autres facteurs, la genèse des sebkhas para- 
liques des plaines supratidales. 

Mais en climat plus humide, un phénomène anthropique peut être à l'origine des zones 
nues, comme au Bénin. 


Il. CAS DU BÉNIN 
CRÉATION ANTHROPIQUE DE ZONES DÉNUDÉES (TANNES) 
PAR EXTRACTION DE SEL 


A. — ScHÉMA PROPOSÉ POUR LA MISE EN PLACE DE LA VEGETATION CÔTIÈRE DU BÉNIN 


Le Bas-Bénin, qui subit un régime de faible amplitude de marée et un climat subéqua- 
torial sec avec un gradient décroissant de pluviométrie d’est en ouest (1 350 mm à Cotonou, 
1 180 mm à Ouidah, 920 mm à Grand Popo), présente une grande variété de formations 
végétales schématisées sur la figure 1 A. Celle-ci a été établie d’après des études antérieures 
(Guinko, 1974; Paranis, 1975 a et b ; 1976 a et b ; PAnADIS & Ansanonoun, 1974 ; Para- 
pis et al., 1978). L'étude géomorphologique (GUILCHER, 1959; Taster, 1975 et 1979), les 
datations au C 14 de tourbes, charbons et coquillages de l'Holocène récent (GERMAIN, 
1975; Paranıs, 1977, 1978), la répartition et le dynamisme actuels des formations vege- 
tales permettent de présenter le schéma suivant de mise en place de la végétation côtière. 


1. Ouverture sur la mer, permettant le développement des mangroves dans toutes 
les basses vallées (tourbes de 5430 BP au sud de Porto Novo et de 5700 BP au nord du lac 
Ahémé !), 

2. Régularisation de la ligne de cóte avec la formation d'un cordon littoral à rides 
ineurvées visible aujourd'hui d'Ekpé à Djeffa et du cordon de sable jaune (charbon de 
2670 BP à Cocotomey, coquillages de Djeffa de 3900 BP !). Les lagunes commencent à se 
remplir de sédiments (coquillages de Djégbamé de 2900 BP, de Bembé de 2670 BP). Pen- 
dant cette période, les mangroves ont dü se contracter sur les bords des lagunes en arriere 
des cordons. 


3. Allongement du cours des fleuves littoraux : ils apportent des sédiments silteux 
jusqu'à proximité de la mer au-dessus des dépóts correspondant aux deux phases précé- 


1. Pour les datations, cf. nos études de 1975a, 1976b, 1977 et 1978. 
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A : Carte phytogéographique schématique du Bas-Bénin. 


1, formations non hydromorphes (palmeraies à Elaeis, forêts denses semi-décidues, jachères à divers stades) ; 2, idem mais avec 


Adansonia digitata abondants ; 3, savanes apparemment incluses dans l'ancienne extension de la forêt dense semi-déci- 
due ; ^, forêts claires et savanes à Lophira lanceolata ; 5, prairie basse à Cynodon dactylon (du bourrelet de berge de l'Ouémé) ; 
6, forêt ombrophile riveraine (vallée de l'Ouémé) ; 7, savanes à Mitragyna inermis et Andropogon gayanus ; 8, prairie 
moyenne a Echinochloa pyramidalis (vallée de l'Ouémé) ; 9, formations périodiquement inondées sur sable littoral (forêt 
à Symphonia globulifera, prairie à Fuirena umbellata) ; 10, forêt marécageuse d'eau douce (à Ficus congensis et autres 
espèces) et formations dégradées (à Typha, à Cyrtosperma, à Cyclosorus striatus...) ; 11, mangrove ; 12, prairie basse à Pas- 
palum vaginalum ; 13, végétation sur sable de bord de mer (pelouse littorale, fourré littoral, cocoteraies...) ; 14, entrées d'eau 
salée (les fléches indiquent la pénétration d'eau salée dans le lac Ahémé et la lagune de Porto Novo). 

B : Localisation des figures 2, 4, 5 et 6 (1, d'après les cartes topographiques au 1/50 000€ : 2, d’après les photos aériennes 

au 1/20 0008). 


A 
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dentes. Leur estuaire devait se trouver prés de l'emplacement de Lagos au Nigéria, car 
de Cotonou à cette ville existe un large cordon à rides parallèles (Parapis, 1977), formé 
de 560 av. J.-C. à 500 ap. J.-C. environ. Dans les basses plaines d'inondation de ces fleuves 
ont dà prospérer les Mitragyna inermis ! et les espéces riveraines fluviatiles, dont les sta- 
tions actuelles disjointes (fig. 1 A) sont les témoins d'une vraisemblable continuité passée. 
Sur le sable jaune se sont étendus les Lophira lanceolata et sur les parties hautes des ilots 
sableux de la vallée du Kouffo au nord du lac Ahémé devait s'étendre la flore des savanes. 


4. Ouverture (par des rejeux néotectoniques ?) des plans d'eau des laes Ahémé et 
Nokoué et modifications des tracés cótiers de certains fleuves : une pénétration d'eau 
salée a sans doute envahi le cours de ces fleuves (petite transgression) et favorisé le déve- 
loppement des coquillages de Kpodji (970 BP), de Djassin (640 BP), puis l’extension des 
palétuviers et des Acrostichum aureum dans toutes les dépressions du Bas-Bénin. Ainsi 
les palétuviers ont pu remonter en forét-galerie dans les affluents du Mono, de la Sazue 
et jusqu'au nord du lac Ahémé (le long du bas Kouffo). Ils ont dà aussi occuper toute la 
dépression au nord du cordon littoral de Grand Popo à Cotonou. L’äge de la base de la 
tourbe de Togbin (870 BP) peut donner un ordre de grandeur de cette petite transgression 


(à corréler avec la deuxième partie du sub-Atlantique d'Europe). 


5. Ultérieurement, une petite régression a permis l'extension des forêts marécageuses 
à Ficus congensis dans le cours abandonné des fleuves, de Cotonou au Nigéria, dans le lac 
Nokoué et la lagune de Porto Novo. Sans doute la plus forte pluviométrie (1 300 à 1 400 mm) 
du Bas-Bénin oriental a favorisé cette extension par un dessalement rapide. Dans les méan- 
dres abandonnés s'installent des Typha australis. Les mangroves ne progressent plus et 
tendent à se contracter sur leurs limites. 

La répartition des formations végétales est, nous semble-t-il, interprétable en fone- 
tion des divers épisodes micro-transgressifs et micro-régressifs et leurs conséquences (avancée 
d'eau salée ou sédimentation par les fleuves très au sud). Certes, chaque espèce dépend 
pour sa progression de ses propres moyens de dispersion. Mais ce sont les tendances évo- 
lutives du milieu, dépendant des modifications géomorphologiques de l'Holocène récent, 
qui sont le facteur principal, conditionnant avec le climat les caractères hydrologiques 
des divers habitats. 

Dans ce cadre (climat relativement sec, faible amplitude de marée, époque de régres- 


sion), l'homme intervient. 


B. — L'AcrTION HUMAINE : L'EXTRACTION DE TERRE SALÉE 
ET L'OBTENTION DU SEL PAR ÉBULLITION 


Rappelons que cette pratique consiste à enlever la végétation et le sol sous-jacent 
avec sa matière organique, puis à extraire en saison sèche la surface de la terre salée située 
au-dessous du sol. La terre est lessivée dans des paniers puis le filtrat est porté à ébulli- 
tion (Gnivor, 1944 ; Pares, 1950). Actuellement, de nombreux villages font du sel de cette 
façon, soit sur les lieux d’extraction de la terre (sud de Ouidah), soit après avoir emporté 


1. Pour la nomenclature des végétaux, nous suivons HUTCHINSON et al., Flora of West Tropical Africa, 


9e . 4 sv À $ ۰ P 
2e ed., sauf pour Avicennia, ici nommé Avicenma germinans L. 
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la terre au village (de Gbéhoué á Grand Popo) (cf. cartes in Parapis & ADJANOHOUN, 
1974 ; Rivazzain, 1980). Dans notre note de 1974 nous avons montré que les différentes 
opérations d'extraction avaient : 


— cause la destruction de nombreux palétuviers (pour l'ébullition du filtrat et la 
construction des paniers de lessivage) ; 


— facilité leur remplacement par des espèces herbacées halophiles et héliophiles à 
rapide propagation végétative (Sesuvium portulacastrum, Philoxerus vermicularis, Paspa- 
lum vaginatum et, dans une moindre mesure, Acrostichum aureum) ; 


— modifié la géomorphologie d'une part en enlevant l'humus et en créant des plages 
dénudées !, qu'on peut appeler « tannes », occupées par des mares en saison des pluies, 
car le piétinement, dû aux travaux de raclage de la surface, tasse le sol ; d'autre part en 
élevant des buttes par les rejets de la terre des paniers aprés son lessivage. 


L'ancienneté de l'extraction de sel est prouvée au Bénin par des textes du xvii? et 
xvi? siècle (Dapper, 1686, et surtout SNELGRAVE, 1724, qui insiste sur l'importance de 
cette fabrication). 


C. — Paysaces pu BENIN EN RAPPORT AVEC L'EXTRACTION DE SEL 


Nous présentons dans cet article trois régions du Bénin, localisées sur la figure 1 B. 
Elles différent par leur pluviométrie annuelle (tabl. I) et la durée de la saison séche. Mais, 
dans chacune d'elles, c'est l'extraction de terre salée qui est responsable de la création de 
zones nues et de la secondarisation du milieu. 


1. Sud de Ouidah (Bénin) : 1 187 mm de pluie et 4 mois consécutifs avec moins de 
50 mm. 


La figure 2 est la carte de la végétation établie d'aprés des photos aériennes. On y 
remarque la grande extension de la prairie à Paspalum vaginatum de part et d'autre de 
la lagune qui n'est, elle-méme, bordée que par quelques Rhizophora racemosa. La présence 
de pieds d’Avicennia germinans dans la prairie à P. vaginatum (pl. I, 1) prouve que celle-ci 
n'est pas un climax édaphique mais une formation de substitution, s'installant aprés la 
destruction anthropique des palétuviers ?, 

De nombreuses aires d'extraction de terre salée existent dans cette prairie à proxi- 
mité de la lagune. C'est l'enlévement de la végétation et les divers travaux qui créent les 
parties dénudées (pl. I, 2, 3). Lorsqu'on abandonne en un endroit l'extraction de sel pen- 
dant plusieurs années, le sol nu est colonisé par la végétation herbacée. P. vaginatum l'enva- 
hit ainsi que quelques autres espèces quantitativement négligeables : Cyperus articulatus, 


1. La présence de zones dénudées aussi bas en latitude que le Bénin ne justifie pas la supposition de 
GIGLIOLI & THORNTON (1965 : 84) qui pensent qu'au sud de la Guinée-Bissau et de l'isarithme 1 500 mm, 
les aires dénudées sont remplacées par des prairies à P. vaginatum. 

_2. Comme Tuom (1967 : 333) l'a bien noté : « The self-maintenance of mangrove species in their preferred 
habitats continues until there is a critical change in habitat characteristics to induce vegetational change ». 
Ici dans la prairie á P. vaginatum, les Avicennia ne montrent aucun signe de décrépitude, ce qui prouve 
bien qu’il n’y a aucune cause naturelle à leur disparition. 
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Vic. 2. — Carte de la végétation au sud de Ouidah, Bénin 


(calque des photos aériennes n°5 67-68 de Ja Mission AOF 003-200). 


1. Rhizophora racemosa ; 2, Avicennia germinans ; 3, Aerostichum aureum (fourrés) : 4, Phoenix reclinata (fourrés et 
I - «a ` ۰ " hd à 9f ۰ . "m » 
bosquets): 5, prairie à Paspalum vaginatum ; 6, prairie à Fuirena umbellata sur terrain sablo-argileux ; 7, prai- 
' , 2 $ I 1 > 
rie inondable sur argile ; 8, formation basse sur sable non (ou peu) hydromorphe (à Clentum newtont, Cyperus mar- 
garitaceus...) ; 9, bosquets et fourrés à Ælaeis ; 10, cocoteraies. 
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Hyptis lanceolata, Fimbristylis ferruginea, Bacopa crenata, Pycreus polystachyos, Pentodon 
pentandrus, Torenia thouarsii. D’autres végétaux constituant des fourrés peuvent s’ins- 
taller parmi les P. vaginatum : Acrostichum aureum, Phenix reclinata, Drepanocarpus 
lunatus, Dalbergia ecastaphyllum. Et si l’eau à certains moments de l'année apporte leurs 
fruits, des Avicennia pourront s'y réimplanter. En 1977, nous avons relevé dans des zones 
d'extraction de terre salée, à lest du pont, quelques touffes de Sesuvium portulacastrum 
et de Philoxerus vermicularis. ll sera intéressant de suivre à l'avenir l'évolution de la concur- 
rence entre ces deux espèces et P. vaginatum. 

Du côté nord (vers Zoungbodji), la prairie à P. vaginatum passe à une prairie sur sol 
non salé à Fuirena umbellata, Rhynchospora holoschoenoides, C. articulatus, Eleocharis dulcis, 
E. mutata, Pycreus mundtii, P. polystachyos, Axonopus flexuosus, Panicum repens, Paspa- 
lum conjugatum, Alternanthera sessilis, Aniseia martinicensis, Cyrtosperma senegalense... 
Il est vraisemblable que le dessalement naturel est le responsable de ce milieu et de sa 
végétation (et on doit remarquer qu'il n'y a pas de zones dénudées). 
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Fic. 3. — Teneurs en NaCl (en grammes pour mille) de quelques sols au sud de Ouidah, Benin. 
(Analyses effectuées par Mme Faxamsi, Université de Cotonou.) 


1, sous Eleocharis spp., du côté ouest de la piste (mare asséchée en saison sèche : eau à 40 em lors du pré- 
lévement des échantillons) ; 2, sous un mélange Paspalum vaginatum et Eleocharis spp., à proximité 
de 1; 3, sous P. vaginatum, à 10 m de 2 ; 4, sous P. vaginatum, prés des exploitations de sel du côté 
est de la piste ; 5, sous Philoxerus vermicularis (et près d'un pied d'Avicennia), dans une zone oú du 
sel a été extrait ; 6, sous Sesuvium portulacastrum, près de 5, 
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Dans la prairie à P. vaginatum se trouvent des mares de 5 à 20 mètres de diamètre 
à Eleocharis dulcis et E. mutata avec Nymphaea maculata. En saison sèche, ces dépressions 
sont asséchées et les Eleocharis forment un «matelas » de 80 em à 1,10 m de haut aux chaumes 
secs très densément serrés. Nous n'avons pu élucider l'origine de ces dépressions. S'agit-il 
d'anciennes mares formées sur des zones d'extraction abandonnées depuis trés longtemps + 

La figure 3 indique les teneurs en NaCl du sol en fin de saison sèche sous les dépressions 
à Eleocharis, la prairie à P. vaginatum et dans les zones dénudées en voie de recolonisation 
par S. portulacastrum et P. vermicularis. On voit que les zones à Eleocharis sont faiblement 
salées, 

Les monticules dus aux rejets de la terre des paniers après son lessivage sont occupés 
par Eragrostis namaquensis, Mariscus ligularis, Vetiveria nigritana et Scoparia dulcis. 
Il semble probable qu’avee le temps des Phænix reclinata et divers arbustes s'y installent. 


2. Togbin (Bénin) : 1 300 mm de pluie et 3 mois consécutifs avec moins de 50 mm. 


C'est dans les environs de Togbin, situé à l'extrémité orientale de la mangrove du Bénin 
(fig. 4), que paraît avoir été situé Jacquin, où d’après SNELGRAVE (1734), de grandes quan- 
tités de sel étaient produites au début du xvure siècle. Et déjà au xvn? siecle DAPPER 
(1686 : 30, 304, 306) avait noté l'importance de cette extraction. 

Depuis 1976, avec l'incitation à la production par le gouvernement béninois, l’extrac- 
tion de sel a fortement repris (pl. II). Il est quasi certain que les paletuviers, pourtant 
déjà réduits en nombre et en biomasse, vont subir de très lourdes pertes et seront remplacés 
par des fourrés à Drepanocarpus lunatus, à Dalbergia ecastaphyllum (PARADIS, 1979), des 
zones dénudées et la prairie à P. vaginatum. 

Jusqu'à présent on n'a pas trouvé ici S. portulacastrum ; mais avec le relais du sud 
de Ouidah, on doit s'attendre à ce que cette espèce hydrochore et thalassochore augmente 
son aire de répartition à l'ensemble des zones d'extraction de sel du pourtour de la lagune 
côtière, 


3. Région comprise entre la lagune, 1'Aho et le sable de Gbéhoué Péda (Bénin) : ‘27 mm 
de pluie et 4 mois consécutifs avec moins de 50 mm. 


Cette région, la plus sèche du Bas-Bénin (tabl. D), est caractérisée (fig. 5 et 6; pl. HI 


et IV) par 


— la faible étendue des palétuviers ; 

— la grande extension des pelouses à S. portulacastrum et P. vermicularis ainsi que 
celles des zones nues d'extraction de sel, certaines occupées par des mares en saison des 
pluies ; 

— ]es vastes étendues de la prairie à P. vaginatum, nommée « schorre » par GUILCHER 
(1959). 


Entre Gbéhoué Péda, Azévi-Kondji et l'Aho, de nombreuses zones nues montrent 
bien la recolonisation par les herbacées (pl. 111,9; pl. IV). En plus des témoignages oraux 
de l'origine secondaire des zones dénudées, on voit en quelques points des pieds d'Avicen- 
nia (petits mais âgés pour la plupart) au milieu des P. vaginatum (pl. III, 7) ou des S. por- 





ze 


^ ^ 
VA nn nm یم‎ ^w ^ OW 
۰ 7 N ^ 
AN ON ^ D) © 3 





^ 
3 N * : 3 1 ۱ v كسد‎ eke, > E 
Tiu s UN SR Se e 5 : 
` 3 vv ww 
RU S NS OM OMA MS MIT ag yy gr Uv) MAS " 


^ V 
2 


U 6 مو‎ Yl [^n hs os on 
[T 112 [TL IS [+ +e SS ET Jo E Eu Fe vie 





Fic, 4, — Carte schématique de la végétation aux environs de Togbin, Bénin. 
1, végétation dégradée et culturale sur terre de barre ; 2, idem sur sable jaune ; 3, ilots de forét dense semi-décidue ; 4, palmeraie 
naturelle à Elaeis ; 5, végétation dégradée et culturale sur le sable littoral ; 6, lambeaux de fourré littoral ; 7, palétuviers ; 
8, fourré a Dalbergia ecastaphyllum et Drepanocarpus lunatus ; 9, forêts marécageuses d'eau douce ; 10, savane herbeuse sur 
sable peu hydromorphe (à Ctenium newtoni, Schizachyrium sanguineum) ; 11, fourré hydromorphe à Dissotis segregata ; 12, prai- 
rie à Fuirena umbellata et Eleocharis spp. ; 13, prairie à Paspalum vaginatum ; 15, prairie périodiquement inondée à Veti- 


veria nigritana ; 15, prairie à Typha australis ; 16, formation mixte a Typha et forbes (Cyclosorus striatus, Cyrtosperma...) ; 
17, cocoteraies ; 18, villages. 
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Fic. 5. — Extension réduite des palétuviers dans l'ouest du Bas-Bénin 
(la flèche indique l'embouchure, fermée une partie de l’année). 


tulacastrum (pl. III, 9; pl. IV, 12). C’est pres de l’eau des chenaux ou des canaux ereuses 
que subsistent le plus d’ Avicennia, ce qui est normal car obéissant au fait général que 
plus un milieu est humide plus lentement l'homme en modifie la végétation (cas des foréts 
des talwegs de montagnes, cas de certaines foréts-galeries des pays de savane). 

Des buttes sableuses parsement les zones basses. Les plus étendues sont des restes 
de cordons littoraux démantelés (GUILCHER, 1959) et les plus petites sont les rejets de 
terre lessivée après usage. Leur végétation est variée : Borassus aethiopum, Phenizx recli- 
nata, Fagara zanthoxyloides, Newbouldia laevis, Uvaria chamae, Byrsocarpus coccineus, 
Lantana camara, Hibiscus tiliaceus, Triumfetta rhomboidea, Grewia mollis, Sansevieria 
liberica, Portulaca oleracea, Talinum triangulare, Sporobolus pyramidalıs, Mariscus alter- 
nifolius, Asystasia gangetica, Commelina erecta, Scoparia dulcis, Imperata cylindrica, Vetive- 
ria nigritana. Sur quelques grands ilots sableux poussent aussi des Adansonia digitata. 

Au sud-ouest de Gbéhoué, les P. vaginatum passent a des savanes à Mitragyna iner- 
mis, bien représentées á proximité des cours d'eau Sazué et Mono (fig. 1, A). Nulle part 
nous n'avons observé une progression de ces savanes sur les P. vaginatum. Les deux for- 
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Fic. 6. — Carte de la végétation à proximité de l'Aho 
(calque de la photo aérienne n? 59 de la Mission AOF 003-200, 54-55). 


eau libre de l'Aho et de ses émissaires en fin de saison sèche (basses eaux) ; 2, zones vaseuses inondées 
saisonnièrement en bordure de l'Aho ; 3, zones nues d'extraction de sel ; ^, prairie basse halophile (à 
Paspalum vaginatum surtout) : 5, Hhizophora racemosa ; 6, Avicennia germinans ; 7, prairie à Fuirena 
umbellata, Eleocharis spp. et Cyperus articulatus ; 8, formation mixte à Cyperus papyrus, Cyclosorus 
striatus... ; 9, palmeraie naturelle à Elaeis (ou) et Phoenix reclinata et savane herbeuse (à Ctenium 
newtoni) sur sable non inondable ; 10, fourré maré 


Pageux dégradé (à Raphia sp., Alchornea cordifolia, 
Ficus congensis...) ; 11, villages. 
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mations sont sur des sols chimiquement différents et celle à M. inermis est à un niveau 
un peu plus haut. 

Des mesures de la teneur en NaCl en fin de saison sèche au sud de Gbéhoué ont 
donné ! : 


— sous P. vaginatum, prés de l'eau entre O et 10 em : 24,8 94, et entre 10 et 20 em : 
14.5 95 
> 0 
— sous S. portulacastrum, entre 0 et 3 cm : 60,5 % ; 
— dans une aire dénudée : 24,5 95; 


— sous S. portulacastrum, entre O et 5 cm : 33,7 94, et entre 5 et 15 cm dans de l'argile : 


21 Y. 


Plus au sud, entre les villages de Lanhou et d'Avloh, les anciennes aires d'extraction 
de sel portent au milieu des pelouses à 5. portulacastrum et P. vermicularis des pieds d’ Avi- 
cennia rabougris (car abîmés par des coupes fréquentes) et des plants relativement jeunes 
de Laguncularia racemosa, dont les fruits ont flotté jusque dans les parties déboisées de 
la mangrove (Parapis, 1979). 

Il semble bien que toutes les parties basses, actuellement soit dénudées soit couvertes 
de P. vaginatum ou de S. portulacastrum et P. vermicularis, vu le caractère salé de leur 
sol, étaient jadis occupées par des palétuviers. C'était sans doute ici, à cause de la proxi- 
mité de l'embouchure, qu'avant sa destruction par l'homme, la mangrove devait étre la 
plus étendue de tout le Bénin. La localisation actuelle des palétuviers au bord de l'eau 
(fig. 5) résulte de la secondarisation au cours des siécles, la région étant peuplée depuis 


longtemps. Les pelouses à S. portulacastrum et P. vermicularis et les prairies à P. vagl- 
natum. sont l'équivalent sur milieu salé temporairement inondé des savanes herbeuses 
de l'est du Bénin, substituées à la forêt saisonnièrement inondée par leau douce, à Sym- 
phonia globulifera (Parabis, 19754 : 298). 

Là, dans cette partie la plus sèche du Bas-Bénin (moins de 950 mm), la destruction 
de la mangrove sur les points les plus hauts a dû être facile et rapide. En effet, si une forêt 
d'Avicennia est auto-renouvelable (comme cela se voit à Sehou Gbato, au nord du lac 
Ahémé), des coupes répétées y créent des vides durables et diminuent les possibilités de 
fruetifieation et de renouvellement, d'autant plus que le milieu s'asséche davantage en 
saison séche, la tendance hydrologique générale étant à la régression (cf. supra). A cause 
de la sécheresse qui élève la salure des sols, les tannes sont plus étendus qu'au sud de Oui- 
dah et qu'aux environs de Togbin. Mais leur recolonisation par des plantes herbacées ou 
par un palétuvier comme Laguncularia montre bien que ces zones nues ne sont pas inaptes 
à porter une végétation. L'évolution de ces zones nues n'est pas irréversible : si la pratique 
d'extraction de sel cessait, les tannes disparaitraient progressivement. On ne peut abso- 
lument pas les considérer comme de création « naturelle » : c'est ici l'homme qui est à leur 


origine et les entretient. 


1. Analyses aimablement effectuées par Mme F. FakAMBI (Université de Cotonou), que nous remer- 
cions vivement. 
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Ill. DISCUSSION SUR LA POSSIBILITÉ 
D'UN RÓLE DE L'EXTRACTION DU SEL DANS LA CRÉATION 
ET L'AGRANDISSEMENT DES ZONES DÉNUDÉES 
D'AUTRES PAYS D'AFRIQUE OCCIDENTALE 


Nous voudrions montrer que pour des pays comme le Ghana, la Sierra Leone, la Guinée 
et même la Casamance et la Gambie, il n’est pas exclu que certaines zones nues aient été 
créées où du moins agrandies par l'homme pour une extraction de terre salée. 

En effet, Pares (1950) a relevé dans la plupart de ces pays une extraction de sel par 
ébullition du même type que celle du Bénin. Ainsi il note (p. 14) : « Au nord du 14° paral- 
lèle l'évaporation solaire suffit pour assurer la concentration de l’eau et la cristallisation 
du sel en saison sèche. Au sud du 14€ parallèle, celles-ci sont essentiellement obtenues par 
ébullition. Exigences climatiques ». De méme Mauny (1961) a insisté sur le róle du sel et 
distingue l'extraction par évaporation solaire (depuis Saint-Louis jusqu'au Saloum) de celle 
par lixiviation des terres salées. Dans ce dernier cas il peut y avoir soit décantation et éva- 
poration solaire (Casamance et Guinée-Bissau) « mais l'état hygrométrique de l'air, méme 
en saison sèche, ne permet qu'un rendement faible », soit ébullition du filtrat « procédé 


* 


employé à partir de la Casamance et sur toute la cóte du golfe de Guinée » (p. 324). 


, , 
A. — PossinILITÉ D'AGRANDISSEMENT DES ZONES NUES PAR L'EXTRACTION DE SEL! 


|. Gambie 


La présence humaine est actuellement importante dans la région de Gambie étudiée 
par Grerrorı & Tuorston (1965), qui notent : « The leached soils in the middle of the 
island supported rice crops in the rains. During the dry season shallow pits were dug by 
the villagers in the centre of the tan through the silt overburden to penetrate the clay 
stratum to a depth of about 2 ft. The clay collected from these pits was removed, carried 
to the village and used... to make pots » (p. 86). Dans une zone nue, du sel est obtenu par 
évaporation naturelle (p. 92). Ailleurs (p. 96), les auteurs remarquent le mélange des espéces 


de palétuviers, interprété. généralement comme signe de secondarisation de la mangrove 
(SCHNELL, 1971). 


3 its à f 3 A nor ? 2 ` 2 A 2 à 
Ces faits peuvent suggérer qu'en Gambie les zones nues se sont étendues grace a unt 
extraction de terre salée plus ou moins ancienne. 


2. Casamance 


Le procédé de filtrage et évaporation par ébullition « est courant en Basse Casamance, 
partout où les terres des mares et marigots ont une teneur suffisante en sel. Ces terres dont 
la salinité est entretenue à la faveur des pluies et des marées... sont trés répandues. Les 


۱ 1. Dans une note brève, nous avons émis une opinion moins nuancée (cf. PAnADIs, G., 1979, Ass. 
sénégal. Ét. Quatern. Afr., Bull. Liaison, 56-57 : 61-65). 


— 243 — 


terres recueillies, souvent pres des habitations, sont placées dans un filtre en palme de 
rônier, lessivées, et le filtrat recueilli dans un récipient sous-jacent est ensuite porté à ébul- 
lition jusqu'à évaporation complète. Le sel cristallisé dépose. J'ai vu employer ce procédé 
en pays diola, à Kaniobon, prés de Bignona. Le sel ainsi obtenu est utilisé dans la cuisine 
familiale mais sa production est assez importante pour permettre un certain commerce. 
Il se vend jusqu’à Ziguinchor » (Pares, 1950 : 14). 

D’autres descriptions phytogéographiques de la Basse Casamance font penser à de 
fortes perturbations anthropiques. Ainsi Mièce el al. (1976 : 463) écrivent : « Suivant 
leur emplacement, les vasières s’ensablent, se saturent en sel pour former les tannes », 
« des formations mixtes peuvent se rencontrer. C'est ainsi que les Rhizophora mangle peuvent 
cohabiter avec Paspalum vaginatum... qui forme des plaques plus ou moins importantes 
qui s‘infiltrent dans une mangrove clairsemée. La fougere A. aureum croit, par place, en 
touffes plus ou moins volumineuses... La ceinture d’Avicennia africana elle-méme peut se 
trouver interrompue ou être associée avec des plantes herbacées telles que Sesuvium por- 
tulacastrum, Philoxerus vermicularis, ete. ». 

Ces faits, joints à l'ancienne occupation humaine de la Casamance (VIEILLEFON, 1970 ; 
Linares DE Sapir, 1971) nous font supposer qu'une partie des tannes a pu être agrandie, 
sinon créée, par l’action humaine pour l'extraction de terre salée. 


Remaroves : Pour la Gambie et la Casamance, deux problèmes géomorphologiques 
peuvent étre soulevés : celui des monticules (« lunettes » de VIEILLEFON ou « tans » de 
GIGLIOLI & THORNTON) et celui du tassement des zones nues. Comme l'indique Tricart 
(1978) dans son analyse de la thèse de VIEILLEFON (1977), « sur les tannes dénudés, la défla- 
tion éolienne excave des dépressions à fond plat, bordées d’un bourrelet du côté sous le 
vent. Le lessivage des sels pendant les pluies permet rapidement la fixation du bourrelet 
par une végétation non halophile. La cuvette cesse rapidement de s’approfondir car des 
qu'elle est légèrement excavée, l'eau y stagne en saison des pluies ». Il ne nous semble pas 
que les auteurs ayant travaillé en Casamance et en Gambie aient observé directement 
le rôle du vent : les monticules sont en effet colonisés par une végétation souvent arborée, 
avec même des Adansonia digitata. Le rôle du vent nous paraît être plus une interpréta- 
tion qu'une observation. Nous pensons que ces monticules sont aussi bien interprétables 
comme des restes de cordons littoraux ou comme des rejets de terre lessivée. Quant au 
tassement imperméabilisant les cuvettes, n'est-il pas le signe de travaux d'extraction 
de terre salée comme au Bénin ? Peut-étre la réobservation des zones dénudées de Gambie 
et de Casamance, en tenant compte du facteur humain et de l'histoire passée de l'éco- 
systéme, montrerait-elle des points communs avec celles du Bénin. 


B.. — POSSIBILITÉ DE CRÉATION DE ZONES NUES PAR EXTRACTION DE SEL 


|. Guinée 


; ۰ , ۱ ¬ 3 f 3 / : ۰ € 5 > Q à 

Pour la Guinée, Bazrzer & Laronp (1971 : 180, fig. 4) indiquent « une auréole sur 

salée, tan » et dans la légende : « les zones sursalées sont inutilisables et les mangroves sont 
C > + 265 3 اکن‎ E T" 

exploitées pour le chauffage et la production de tanin ». A la page 182 ils écrivent : « vers 
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l'intérieur, les Avicennia font place à une bande sursalée dépourvue de végétation et enfin 

3, 25 
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à une bande couverte de prairie à Heleocharis qui forme transition avec les terres non inon- 
dables. Les associations herbacées varient. quelque peu de l'aval vers l'amont de la zone 
de mangrove et lon peut distinguer successivement une zone à Sesuvium, une zone à Phi- 
loxerus et une zone à Paspalum, au moins lorsque le développement de la région côtière 
n'a pas été entravé par des obstacles topographiques ni modifié par des actions humaines ». 

Or l'extraction de sel du type de celle du Bénin est connue en Guinée. Pares (1950 : 
15) éerit : « Dans la région de Coyah... les sables salés sont lessivés jusqu'à saturation de 
l'eau de lavage. Cette eau recueillie dans les calebasses est ensuite évaporée par chauffage 
sur des feux de bois ». De méme, Rorrer (1975 : 208) note : « D'aprés Baracnuowskyv, les 
Mandeni de basse-Guinée (80 km au sud-est de Conakry, à la frontière de la Sierra Leone) 
lessivent la terre de la mangrove pour extraire le sel... Cette activité est ancienne car il 
existe des tumulus de terre dessalée ». Il nous parait ainsi probable que les auréoles sur- 
salées signalées par Barrzer & Larowp ont été causées par ces anciennes extractions 
de sel. 

On peut aussi ajouter qu'en Guinée, dans l'ile du Kabak, Jacouks-Férrx & CHÉZEAU 
(1960) ont remarqué que sur les défrichements de palétuviers pour établir des rizières il 
y avait apparition progressive de Philoxerus vermicularis, Sesuvium portulacastrum et 
Paspalum vaginatum. Ces auteurs ont noté qu'aprés les défrichements la végétation était 
lente à s'installer « moins sans doute du fait de la salure que du manque d'ensemencement 
par les halophytes herbacées », ce qui permet de comprendre la colonisation des aires dénu- 
dées par ces trois espéces observée au Bénin. 

Notons enfin que Mauny (1961) indique que FERNANDES (trad. Monob ef al., 1951) 
signala que les habitants du Rio Grande (en Guinée-Bissau actuelle) portaient leur sel 
à l'intérieur en pays mandingue pour l'échanger contre de l'or, des esclaves et du riz. 


2. Sierra Leone 


GrrEpniLL (1963 : 699) a décrit des aires dénudées qui auraient suivi la concentration 
de pécheries. S. portulacastrum recolonise ces aires. L'auteur estime que l’action humaine 
n'est pas la seule cause de dénudation. Comme il constate qu'en surface la boue a disparu, 
il pense à un lessivage naturel et à un transport de sable par le vent. Dans son tableau 1, 
les valeurs du contenu en humus sont basses dans les aires dénudées (1 95), sous les Avi- 
cennia (7,7 %) et sous les Sesuvium (9,6 %) comparées aux valeurs sous les Rhizophora 
(20,2 %). En plusieurs passages l’auteur insiste sur l'activité humaine dans la région : 
« the surface has been extensively, and often crudely, exploited with the result that it is 
now largely occupied by coastal thicket and tree savanna » (p. 694), « Laguncularia forms 
pure stands bordering apparently man-made drainage ditches » (p. 696), « the absence 
of large trees and the paucity of R. racemosa is due to the sandy nature of the soil but also 
be due in parts to man's activity » (p. 702) ۱ 

Ces descriptions et le fait que la Sierra Leone n'a pas un climat littoral plus sec que 
celui de Grand Popo au Bénin (tabl. I) nous laissent penser que les zones nues recolonisées 
par Sesuvium sont d'anciennes aires d'extraction de terre salée, Cela expliquerait l'absence 
de boue en surface et les faibles teneurs en humus. Les deux photos de l’article de GLE- 
DHILL montrent un paysage semblable à ce qui se voit au Bénin. De plus, Pares (1950 : 
8) signale qu'on extrait du sel dans l'estuaire des Scarcies par lixiviation des terres salées 
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et ébullition. Et Mauny (1961) indique que Duarte Pacneco Perera (1506-1508) a relevé 
une production de sel par les Boubooes sur la cóte de Sierra Leone, ce sel étant échangé 
contre de Por au Coya. 


C. — Cas DE L EST DU GHANA 


Au Ghana, à notre connaissance, il n'y a pas eu de zones nues de décrites, mais Bou- 
cuey (1957 : 680) a insisté sur l'abondance des halophytes herbacées : « Usually several 
channels and pools of open water persist in the closed lagoon throughout the year. Avi- 
cennia and its associates fringe this open water, as well as the lagoon margins. The dried- 
out belt of the lagoon between is usually covered by a dense sward of Sesuvium mixed to 
a greater or lesser extend with Philoxerus ». Cela peut s'interpréter comme correspondant 
à d'anciennes aires d'extraction de sel. Actuellement des marais salants existent, mais 
l'évaporation finale et le séchage du sel s'effectuent par ébullition (Crow, 1952). 

Bosmax (1704 : 308-309, éd. 1967) a décrit quelques types d'extraction de sel à la fin 
de sa lettre 16 (« Of the manner of boiling their salt »). Il insiste sur la salinité du sol : « the 
ground being saltish and nitrous, a small quantity of water will make better salt, and that 
quicker than a great deal; which renders this place the more fit to produce a great deal 
of salt in a small time ». Au xvin? siécle, les Ashanti avaient des routes du sel partant 
de la côte (Fynn, 1971). Mauny (1961) a figuré deux routes : une pres de Lomé (Kéta 
sans doute) et une près d'Accra (cf. sa fig. 66, p. 322). 


€— — — — — —— 0 épression avec sol nu, mares et végétation clairsemée ————— ——— —— — —* N 


AVICENNIA 
ais äge MARE 
ou de l'eau 
s'évapore 


ZII TIL 
LET gau s'evaporan 


CA Cyperus articulatus 
PV Paspalum vaginatum 
SP Sesuvium portulacastrum 





Fic. 7. — Transects schématiques pres de Keta (Ghana). 


Personnellement, fin février 1975, dans la dépression en arriere du cordon littoral 


de Kéta (est du Ghana, près de la frontière du Togo), nous avons vu des zones avec peu 
de végétation : quelques vieux Avicennia très coupés ct petits, des touffes de P. vagına- 
tum et S. portulacastrum (fig. 7 et pl. V, 13 et 14). Du sel y était obtenu par l'évaporation 
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de l'eau dans des cuvettes de l'argile (pl. V, 15). Un tel paysage paraît dà à une surexploi- 
tation ancienne de la mangrove, facilitée par la faible pluviométrie (750 mm environ, tabl. I). 
Nous pensons qu'ici il n’est plus possible d'extraire le sel de la terre, car le sable argileux 
a dû être, au cours des siècles, totalement lessivé et retiré. Il reste surtout l'argile plus difli- 
clement lessivable à cause de sa basse perméabilité. De plus, la majorité des arbres ayant 
été coupée, il se poserait le probléme du combustible si l'on voulait faire évaporer le filtrat 
par ébullition. | Dans l'est du Bénin, aux environs d'Avloh et de Gbéhoué Péda, les paniers 
de lixiviation sont de moins en moins souvent tressés avec des racines-echasses de Rhizo- 
phora. Ils sont remplacés par des bassines usagées en aluminium à fond percé. Cela a été 
interprété par la rareté des palétuviers, leurs racines-échasses étant de préférence conservées 
pour servir de bois de combustion (Parabis « Abyanonoun, 1974).] 


RemMArQUE : Au Togo, sur la bordure du sud de la dépression du Zio, entre le lac Togo 
et Paéroport de Lomé, existent des zones dénudées en contact avec des savanes à Mitra- 
gyna inermis (observation personnelle en 1976). Une étude détaillée de cette région serait 
à entreprendre. 


CONCLUSION 


Ce travail insiste sur la possibilité d'existenee de tannes anthropiques par l'extrac- 
tion de sel actuelle et surtout passée, dans plusieurs pays d'Afrique occidentale. Certes, 
ces tannes, méme s'ils sont nombreux en Afrique de l'Ouest au sud du 142 parallèle, ne 
sont qu'un cas particulier des zones dénudées qui, en général, comme au Sénégal et dans 
le reste du monde, sont naturels, dus à des phénoménes uniquement physico-chimiques. 

On peut chercher à placer ces divers types de tannes dans l'écologie littorale de l'Afrique 
occidentale en rapport avec les fluctuations récentes du niveau marin et avec les climats 
à saison sèche, facteurs qui ont facilité l'emprise humaine sur le milieu. 


Les mangroves et les fluctuations récentes du niveau marin 


Dans de nombreux pays existent des témoins ou des preuves d'un niveau marin ! supé- 
rieur à l’actuel de 50 em à 1 m : Casamance (Faure et al., 1974), Cóte d'Ivoire (Pow&Er, 
1979; Taster, 1979), Ghana (Lasoreı. & DELIBRIAS, 1976), Benin (Paranıs, 1977). Ce 
niveau est daté de 2500 à 600 BP. Alors, les mangroves ont pu s'étaler largement dans le 
cours inférieur des fleuves et les marées biquotidiennes devaient favoriser leur épanouisse- 
ment dans les basses plaines, aujourd'hui d'altitude supérieure de 40-50 em au niveau de 
l'eau des chenaux. A notre avis il s'agit d'une petite transgression et elle peut expliquer 
la presence d’Avicennia apparemment non en équilibre avec les conditions hydrologiques 
actuelles (cas de ceux du nord du lac Ahémé et de Togbin au Bénin). 

Plus récemment eut lieu une petite régression (suggérée aussi par GLEDHILL, 1963 : 
701, 703, pour la Sierra Leone) qui amena progressivement l’eau à son niveau présent et 
provoqua les microterrasses des bords de lagunes et de bas chenaux, la microfalaise de 
bord de mer, le fort abaissement des nappes phréatiques en saison séche, les changements 


1. Peut-ètre de deux niveaux supérieurs à l'actuel (ef. PomeL, 1979). 
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de faune (Paranıs, 1978), l'extension des forêts marécageuses d'eau douce, celle des prai- 
ries à Typha australis aux dépens des mangroves et la fermeture des embouchures en sai- 
son seche. L’amplitude actuelle des marées étant faible (1 m en moyenne) sur toute la côte 
depuis le Senegal jusqu’au Nigeria, les sites porteurs d’Avicennia, une fois déboisés (natu- 
rellement ou artificiellement) ne reçoivent plus que très rarement les diaspores de palétu- 
viers, apport qui, s'il était plus fréquent et régulier, leur permettrait de se repeupler avec 
ces palétuviers. Sur ces sites une fois déboisés s'implantent des halophytes herbacés ou 
se forment des zones nues, cela variant avec le climat et l'emprise humaine, 


Les mangroves et les climats côtiers d'Afrique occidentale 


Comme l'ont montré Bazrzer & Laronp (1971), en climat perhumide, les marais sont 
progressivement dessalés et la végétation passe de la mangrove à la forêt marécageuse d’eau 
douce sans zone dénudée et — ajoutons-nous — sans extraction de terre salée. C'est le cas 
par exemple du Nigéria ou de la Cóte d'Ivoire. En climat tropieal (Gambie à Sierra Leone) 
ou subéquatorial sec (Ghana, Bénin), où alternent saison sèche et saison des pluies, appa- 
raissent des zones dénudées et — ajoutons-nous — des extractions de terre salée. Sous 
de tels climats, mangrove et forêt marécageuse ne sont pas en continuité : des prairies 
et pelouses diverses (à P. vaginatum, à S. portulacastrum, à P. vermicularis), des marécages 
à Typha sont interposés entre. 

Il est évident qu'extraction de terre salée et tanne sont liés. En climat à forte saison 
sèche (Gambie, Casamance ; cf. tabl. I) l'extraction de terre doit, dans une chaine causale, 
venir aprés l'apparition du tanne, le climat étant vraisemblablement le facteur détermi- 
nant. En climat à saison sèche moins longue (Bénin, Sierra Leone et sans doute Guinée 
et Ghana ; cf. tabl. D), l'extraction de terre est le faeteur déterminant dans la création 
du tanne. 


ve ۰ 
L'impact humain sur les mangroves 


Sans à nouveau insister sur cet aspect (voir ROLLET, 1975) abordé précédemment, 
on se rend compte qu'il est lié aux conditions géomorphologiques et climatiques. En climat 
humide, l'homme abat les palétuviers dans les parties les plus élevées et eS OBE PEN ES 
finissent par être remplacées par des prairies à P. vaginatum avec des A. aureum (Gurr- 
LAUMET & Apsanonoun, 1971 : 212). En climat sec, l'abattage est facilité, mais en peme 
temps aussi l'extraction de terre salée en vue de son lessivage. C'est elle qui a causé les 
zones nues du Bénin et de quelques autres pays d'Afrique à climat pas assez aride pour 
que ces tannes se forment naturellement, En climat plus aride (Gambie, Casamance), cette 
extraction a sans doute agrandi les zones nues formées naturellement. Il faut une nouvelle 
fois insister sur l'ancienneté du peuplement humain sur le littoral ouest-africain dont témoi- 
gnent les nombreux amas coquilliers et sur l'importance alimentaire et commerciale du 
sel pour ces peuples riverains de la mer (Mauny, 1961). 5 

Une mangrove non touchée par l'homme étant auto-renouvelable sur plusieurs siècles, 
beaucoup de mosaïques (zones nues avec quelques palétuviers, prairies nie des fice 
dispersés, pelouses à halophytes herbacés meles de paletuviers) nous paraissent très bien 
explicables par des stress anthropiques. De ceux-ci c'est l'extraction de terre salée qui a 
l'influence la plus drastique. 
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Tapreau I. — Données pluviothermiques mensuelles pour différentes stations d'Afrique de l'Ouest. 


DAKAR (Sénégal) : 14°44" N, 179301 W, alt. 22 m. 
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LOME (Togo) : G°101 N, 19151 E, alt. 20 m. 


| ما تا 
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GRAND-POPO (Bénin) : 6916' N, 1949! E, alt. 5 


m. 
7 : 


TO 


OUIDAH (Hénin) 








COTONOU (Bénin) : 6°21! N, 








Les données pour toutes les stations sauf celles du Bénin sont tirées de Mora (1964). Nous avons 
également retenu de cet auteur sa classification des mois : a = mois aride (ou P < 16 mm a 25° et P < 25mm 
300) ; s — mois sec (où P est compris entre 16 et 57,5 mm à 25? et ent re 25 et 80 mm à 30°) ; h — mois 
humide (où P est compris entre 57,5 et 117,5 mm à 259 et entre 80 et 150 mm à 309) ; p = mois pluvieux 
(où P > 117,5 mm à 259? et P » 150 mm à 309). 
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Manuscrit déposé le 14 décembre 1979. 


PLANCHE I : Sud de Ouidah (Bénin). 


1 — Avicennia (A) dans la prairie à Paspalum vaginatum (PV). 


— Enlèvement des Rhizophora (R) pour le bois et pour extraire de la terre salée. Au premier plan, P. 
vaginatum (Pv). 


3 — Aspect d'une zone dénudée avec un vieux panier de lessivage. 
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PLANCHE II : Togbin (Benin). 


— Aire d'extraction de terre salée, mise en tas (à droite). Trois pieds d’Avicennia ont été conservés. 

— Enlévement de la végétation dans une future aire d'extraetion de terre salée. Au loin, Rhizophora 
(R). 

— Aspect d'une aire d'extraction de terre salée. A gauche, tas de terre, paniers de lessivage et poteries 
pour recueillir le filtrat, 
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PLANCHE III : Environs de Gbéhoué Péda (Bénin). 


7 — Pied d’Avicennia (A) dans la prairie à P. vaginatum (Pv). 
8 — Aspect de la prairie à P. vaginatum, avec Cyperus articulatus (C) et Phoenix reclinata |P ۰ 
9 — Colonisation des aires dénudées par Sesueium portulacastrum (S), avec des pieds d'Avicennia (A). 


On voit trois tas de terre salée protégés de la pluie par des feuilles de palmiers. 


. ~= 


21 





PLANCHE III 


— 258 — 


PLANCHE IV : Environs de Gbéhoué Péda (Bénin). 


10 — Butte sableuse (B) avec Phoenix reclinata (Pr) et aire nue au premier plan. Sesuvium portulacastrum 
(S) et Paspalum vaginatum la colonisent. 
11 — Recolonisation des aires dénudées par S. portulacastrum. Au loin, Avicennia (A) et tas de terre salée 


(face à la flèche). 
12 — Pieds d'Avicennia (A) subsistant prés de l'eau, mélés à S. portulacastrum (S) et P. vaginatum (Pv). 
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PLANCHE V : Region de Keta (Est du Ghana). 


13 — Zones dénudées entourées de P. vaginatum (Pv) et S. portulacastrum (S). Au loin, une femme recueille 
du sel. 
14 — Vegetation très clairsemée et zones dénudées craquelées. On voit de petits Avicennia (A), qui en 


fait sont äges. 
15 — Une femme recueille du sel obtenu par l'évaporation naturelle de l'eau dans des cuvettes formées 
sur l'argile des zones dénudées. (Fin février 1975.) 
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